
DISCOURS DU SAINT-PÉRE
AUX CURÉS DE ROME .

ET AUX PRÉDICATEURS DU CAREME

En recevant , les prédicateurs de la station
du Carémo et le collègo dos curés de Rome, le
Souverain-Pontife leur a adressé le discours
suivant :

« C'est toujours pour Nous un motif dc
chère satisfaction , à l' approche du saint
temps de Carême, de voir devant Nous le
collège des curés el les prédica teurs de la
divine parole dans celte auguste cité , et de

pouvoir , à cette occasion, leur adresser
quelque salutaire avertissement.

« Pour vous exciter , celte année , ù rem-
plir avec un soin empressé la très noble
mission qui vous est conliôe , Nous croyons
qu 'il sut'Qi de mettre sous vos yeux el de
vous rappeler , bien que vous les connais-
siez pleinement , les conditions déplorables
de la chose publique , conditions qui empi -
rent de jour en jour partout , el malheu-
reusement aussi dans colle ville de Rome.

« L'incrédulité et la corruption , premières
sources de tout désordre civil et moral, ne
dérivent plus seulement, aujourd hui , de
l'ignorance et de l'assouvissement des pas-
sions , mais notez-le bien , t rôs chers (i ls ,
elles sonl plutôt le fruil de celle guerre
implacable et féroce que les sectes ont dé-
clarée ii Jésus-Christ et _. son Eglise, dans
le but impie de l'anéantir el delà détruire ,
si c'étai t possible. Aujourd'hui , en eirel ,
c'est par un dessein prémédité , avec uno
résolution ferme et arrêtée , et par toutes
sortes dc moyens, que l'on attaque les vé-
rités de la foi , que l'on propage les plus
criminelles doctrines et que l'on fomente
les plus vils appétits. La presse, la science,
Vhisloire , la politique , les associations et
môme les inventions les plus belles de l'es-
prit humain se changent , dans la main îles
impies, en instruments de corruption. On
exagère de parti pris les droits do l'homme
pour abattre loul principe d'autorité ; on
vilipende et l'on insulte lout sentiment de
religion et. de vertu ; on ouvre libre carrière
au dérèglement et au vice. — Quoi d'éton-
nant si tous les bons, justement effrayés
par l'excès de lanl de maux et par les trôs
graves périls auxquels la jeunesse surtout
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•EXPLOIT D'UN CAPITAINE HUGUENOT

11 tofr. lan8ago parut sincère à Vanderbrooke.
mn. ceP«ndant fouiller minutieu sement , el
:, ,mrae on no trouva absolument rien sur eux.E l  I — " »•»**-' ' ' ' I ' < W ¦ ¦ . V i I ¦¦ M I I I I ! ' . 1 l _. *>*-.-» — **- **-*__ — _

'„,,'" fit administrer a chacun dou/.o coups de
¦»ett(ague (1) et leur permit do s'en retourner.

~~ Capitaine , dit Springald , nous acceptons
sa,,s rancune le traitement uuo vous venez de
lous fuire subir , heureux de pouvoir souffrit
2uelque chose pour notre foi. Mais nous vous

emandons permission de ne pas profiter de la

(1) Punition militaire en Allemagne ; du verbe
schlagen, frapper.

est exposée, croient que c'est désormais dc
la miséricorde et. de la puissance de Dieu
que l'on peul seulement espérer et atten-
dre le remède efficace conlre une aussi
grande perversion d'idées et de choses ?

« El , réellement , celle nécessité d'un
secours surhumain el toul spécial paraît
évidente aux yeux de lous. Mais nous nc
devons pas présumer que cette aide nous
vienne du Ciel d'une manière tout a. fail
prodigieuse. La divine Providence , qui
saura faire surmonter victorieusement à
l'Eglise les dures épreuves qu 'elle endure
maintenant, se sert le pins souvent des
voies ordinaires el des moyens préétablis.
C'est pourquoi plus les périls sonl grands ,
plus les maux sont graves et plus la né-
cessité presse, plus aussi le devoir nous
oblige et nous contraint _. employer ces
moyens pour obtenir de Dieu le secours
désiré.

« Maintenant , pour ramener à la vertu ,
à la religion, aux pratiques de la vie chré-
tienne les esprits dévoyés par la corrup-
tion el par le vice , il y a do 1res puis-
sants moyens dans le zèle éclairé , géné-
reux , acti f des pasteu rs des dînes et dans
lo prédication de la parole divine. — Ce
fut toujours grâce à la vertu de cette pa-
role et à l'œu vr e act ive des min istres de
la religion que les lônôbres de l'ignorance
et de l'erreur furent dissipées dans le
monde, que les cœurs se soumirent à la
pénitence ct que les épreuves les plus
difficiles purent être surmontées. — C'est
donc à vous , dignes curés , k employer
lout votre soin afin que le peuple de
Home, au milieu des pressantes nécessi-
tés où H se trouve , ne reste point la vic-
time de ceux qui tendent des embûches ii
sa foi et cherchent à l'aliéner el à le déta-
cher du Ponlife cl de l'Eglise. C'esl h. vous,
ô prédicalcurs sacrés de l'Evangile , iî
répandre copieusement et di gnement la
divine parole dans notre ville de Rome , ù
l'adapter aux besoins présents, à l'animer
du souffle de la charilé de Jésus-Christ ,
pour que , forte el suave en même temps ,
elle pénètre les esprits et l'es cœurs et les
lasse sc tourner vers Dieu.

« Malheureusement , en des temps d'une
aussi grande indifférence el d' une aussi
grande incrédulité, il semblera , peut-ôtre ,
que cette parole divine est semée inutile.

liberté que vous nous accoidez. Nous avons
commission d'accompagner ce saint prôtre jus-
qu 'au terme de sou voyage; ils nous en coulerait
do l'abandonner k moitié chemin. Ne trouvez
dono pas mauvais que nous restions avec lui.
Nous" consentons , du reste , à partager lo sort que
vous lui réservez.

Ce trait de dévouement si simp le provoque
un éclal do rire el des cris insultants chez le_
hngiienols. Yauderbrooke cependant ne partagea
point cello hilarité déplacée. Jl parut apprécie,'
plus convenablement cel acte de générosité ea-
tholique. '¦ n,-ma.

— Et où penses tu aller ? répliqua-t-il. 1 inj Oj
gines-tu qu 'on mène ton moine k la noce ? M°'
je no vois guère qu 'une potenco au bout cle s»
roule. S'il continue k s'entêter k garder le si-
lence, il est sûr d'en venir là. Serait-ce que i"
goûterais quelque plaisir à le voir danser sur m

— Comme jo sais qu'il n 'a pas d'autre désir
quo de mourir martyr , jo ferai taire on moi tout
autre sentiment que celui d'uno .sincôro feUcii-»-
tion , s'il arrive que votre menace s'exécute : oe
que j'ai peine a croire do la part d'un hou»****0
comme vous.

— Par l'évangile! reprit le capitaine cn s'effo1'-
i -aii * de rire, si tu as Ja moindre envie d'ôlre du
bal , nous, pourrons aussi le dresser uno potence ,
de cette façon vous iriez eusemble dans le paradis
ou dans l'enfer des papistes. .Oo sera comme vous voudrez , capitaine. Je
discuterai pas plus avec vous quand il vous pla"'a
do me suspendre à uu gibet que je n 'ai discute
tout a l'houro quand vous me faisiez fustiger

ment , parce que ceux qui devraient la
recueillir el la faire fructifier pour leur
salut ne s'en préoccupent pas. Mais , en
vérité , Nous vous le disons , et Jésus-Christ
lui-môme nous l'enseigne, celle semence
divine n 'est jamais répandue en vain , ct
si une parlie tombe sans fruit sur les
pierres el (e long de ia roule , si une autre
est étouffée par les épines, une parlie , du
moins , tombe sur la bonne terre où elle
produi t  trente , soixante , cent pour un.

« Donc, animés d' un saint zèle , allez.
mes bien chers Fils, remplir voire mission ,
chacun selon yotre part. A ccomplissez-la
avec loul votre zèle dans ce lemps prop ice ,
dans ces jours de salut.  N'épargnez ni le
travail , ni le sacrifice qu 'exige de vous le
salul des âmes. El , pour que le Ciel léconde
votre labeur , seconde vos efforts el vous
donne enfin la joie d'une abondante mois-
son , h vous , aux fidèles qui vous sonl con-
fiés et à tous ceux qui viendront vous
écouter , Nous accordons dans VeHusion de
Noire cœur la Bénédiction apostolique. »

NOUVELLES SUISSES
Toujours deux poids el deux mesures

(Correspondanceparticulière delà Liberté.J

Berne, 23 février.
M. Ruchonne t , seul propriétaire de l'ex-

pédition des nouvelles sous la raison sociale
Ruchonnet , Schuler et G'4, va semble t il ,
voir surgir une entreprise concurrente. On
remarque en effet que YIntelligenzblatl de
Berne s'est mis à publier  des entrefilets offi-
cieux au sujet du traité de commerce entre
la Suisse et la France. De deux choses l' une:
ou les détails donnés par la feuil le bernoise
ne sout que des cancans , ou ils se basent
gu r des informations qui ne peuvent  venir
q„e d'indiscrétions de quelque haut  fonc-
tionnair e. Si tel élait le cas , le mauvais
exem ple de monsieur le vice-président au-
rait donc eu déjà des conséquences fâcheu-
ses, une espèce d 'épizootie bureaucratique
aurait déjà infecté plusieurs organes de l' ad-
ministration fédérale. Malheureusement , le
Conseil fédéral semble impuissant à mettre
Uu k ces abus qui portent atteinte ct à ln di-
gniié du pouvoir exécutif , et à la renommée
d'une administration républicaine.

contre toute raison. Lo catholi que sincère ne
jjoiifijl !)1U! cle sa toi ct doit ne trouver prôt k toulsouffrir pour elle.

Bien que lo sentiment chrétien fût à peu prés
ôleiiit dans l'aine de ces flls de ia nouvelle doc-
trin e , ils commençaient à admirer l'héroïsme de
ce bravo paysan. On ne riait plus". On n 'insultait
plus. Chacun avail les yeux fixés sur Springald
et sur son compagnon , lequel approuvait du gosto
tout ce que disait son ami. Vanderbrooke. sus-
pendu entra lo dépit ot l'étoiinement, délibérai t
sur ce qu'il devait répondre , quand lo Père Kuhn
prit la parole.

—• Springald , et vous Hittdorf, je vous suisreconnaissant du dévouement que vous mo mon-trez -, mais permeltez-nioi de décliner l'offre que
vous mo laites de m'accompagner jusqu 'au bout.
J ignore quel destin m'est réservé ; en toul casvotre persévérance il me suivre vous compro-
mettrait sans me sauver. Pourquoi vous obsti-
nerlez-yous à venir aveu moi f Ce n 'est pas vous
qui m'arracheriez aux périls qui peuvent mo
menacer ; il me serail bien pénible de vous voir
souffrir et peut-ôtre mourir pour moi. Souvenez-
vous quo vous êtes pères do famille , quo vous
vous devez i\ vos femmes et à vos enfants. Ainsi ,je vous en prie , profitez de la permission que
M. le capi laino vous donne de vous rolirer. Je
vous demande cela commo un service.

Hittdorf voulut dire quelques mots pour expri-
mer combien il lui en coûterait d'obtempérer k
cet avis, et déclarer môme qu 'il n 'en ferait rien.Le. moine alors prit un ton plus ferme et teur
commanda de se retirer , au nom de l'amitié
qu 'ils lui portaient . Us furent donc obligés de

Les soins de son agence de nouvelles
n 'occupent pas M. Ruchonnet  à ce point,
qu 'il n'ait aussi du lemps pour continuer la
ebasse aux Jésuites qu 'il croit apercevoir ,
tantôt  à Fribourg ou à Sion , tan tô t  daus le
canton du Tessin. Le Conseil fédéral vient
à ce propos de nous donner  une déGnition
très curieuse du mot église. D'après cette
définition , pour laquelle M. Ruchonnet  pour-
rail demander un brevet d' invention , le mot
église renferme une idée très expansive : il
n 'indi que pas seulemeut l'édifice destiné au
culte public , mais aussi un loc il fermé, soit
une simple chambre ou même une cellule
monacale. Et , notons le bien, loul séjour
dans uu local fermé étant interdit  aux Jé-
suites, M. Ruchonnet arrivera bien un jour ,
sous l'impulsion de la loge, à interdire aux
membres d' un Ordre religieux l'entrée d'un
wagon, car un wagon est un local fermé, ce
qui  empêcherait naturellement tout membre
d'un Ordre relig ieux do se servir du che-
min de fer, pour traverser la Suisse, ce
pays de lu liberté, où, comme nous l'a vons
raconté l' autre jour , les nihilistes russes et
les démocrates socialistes de l'Allemague
peuvent Organiser impunément  leurs orgies
eu l'honneur du p étrole , de la Commune et
du régicide.

A chacun son goût ; les franc-maçons et
les radicaux battront des mains chaque fois
que M. Ruchonnet donnera une interpréta-
tion absurdement extensive d'un ar licle de
la Constitution fédérale ou d ' un article
d'une loi lédèrale. Puisque pour lea travaux
de son département on s'est fait donner un
adjoint , poste créé d' une manière très peu
constitutionnelle , on peut bien employer son
temps à l'interprétation extensive des textes
légaux , chaque fois que les termes ne sem-
blent  pas assez clairs. Ceci se comprend.
Mais ce que nous, ealholiques et conserva-
teurs, ue comprenons pas, c'esl que M. Ru-
chonnet, le chef du déparlement de la jus-
tice, n 'ait pas encore songé qn'il doit veiller
avant tout à l'exécution de certaines lois , de
certains arrêtés du Conseil fédéral qui
sont cependaut d'uue clarté parfaite.

Il y a des arrêtés qui ont élé faits pour
couper court aux abus de fonctionnaires
sans conscience qui violent le secret officiel
et qui  nuisent ainsi à lu bonne renommée
de toute l'administration fédérale ! Je ue
pu is m'empècher de rappeler à M. le chef
du déparlemeut de justice quelques arrêtés
du Conseil fédéral , qui attendent encore
aujourd'hui lour exécution. Il est vrai que la

céder, mais avec uno répugnance visible. Alors
se jetant à genoux tous les deux , ils prieront lo
prêtre de vouloir bien los bénir.

— Mes mains sont enchaînées, s'écria le moine;
je ne puis donc les lever sur vous. Mais Dieu qui
lit au fond des cœurs, sait bien quels vœux ar-
dents je forme pour votre bonheur. Oui , qu 'il
vous bénisse vous et los vO 1res ; qu'il rôpuude
sur vous ses dons 1 es plus abondants, ot vous
paie au centuple la bonne volonté que vous
m'avez témoignée. Nous n'uvons point affaire à
un maître ingrat ; il sait récompenser le moindre
verre d'eau donné en son nom. Je prierai pour
vous, priez pour moi.

Les deux paysans s'éloignèrent , tristes et les
yeux humides.Cette scène touchanteavaitcomuie
suspendu chez los huguenots l'action du fana-
tisme ; pas uno parole , pas un acte réprèhonsible
ne leur échappa ; ils semblaient saisis do respect
devant cette nulle et naïve simplicité do la vertu.
Va»dor_bj*ooJ_e se retourna alors vers ia dame doGrunstein qui , ollo , priait modestement, en at-
tendant qu on décidât do son sort. Mais il s'a-dressa d abord a Trnmball.

ii~T El ï°\' ,Maraud* . -lue fais-tu par ioi ? Oùallais-tu ? Par quel hasard es-tu attaché t. cette
femme ?

— Puisque ia franchise est toujours le p lus
court et le meillour chemin k prendre pour 6ortir
d'un mauvais pas , répondit Trumball, je vous
dirai , vaillant chevalier , que jo suis de Magde-
bourg. eatholiquo sincère, et mutilé par un acci-
dent malencontreux. Pendant lo siège de Ja ville,
un officier do la garnison m'a coupé le bras,
parce que jo demandais du pain. Quant à cotlo



Liberté a déjà parlé plusieurs fbis de ces
arrêtés ; mais puisque nous possédons main-
tenant un si zélé interprêle des lois , et
même un adjoint qui a pour mission de
travailler à la fabrication de nouvelles lois ;
le moment est venu de s' inquiéter de l'ap-
plication des lois et arrêtés existants. J'ose
donc recommandera l'a t tent ion et a l'éner-
gie de M. Ruchonnet et de son adjoint trois
arrêtés du Conseil fédéral, savoir :

I. Règlement sur l ' incompatibil i té d'autres
fonctions ou vocations avec les emplois fé-
déraux , du 20 mai 1874- .

II .  Arrêté du Conseil fédéral concernant
les fonctionnaires et emp loyés fédéraux
tombés en fail l i te , du 11 mars 1879.

III. Arrêté du Conseil fédéral du 27 mars
1879 concernant la même matière.

La Liberté u déjà signalé dans le numéro
84 du 10 avril 1879 , et dans les numéros
171, 173 et 174, des 27 , 29 et 80 juillet
1881, la violation continuelle et systémati-
que dc ce Règ lement el de ces denx Arrêtés.
Si je reviens sur celte queslion , c'est pour
démontrer  que , dans ce pays de l iber té  el
d'égalité devant  la loi , on a deux poids et
deux mesures : des rigueurs pour les catho-
liques qu 'on chicane , et une patience sans
limite pour les bureaucrates qui  peuvent
fairo ce que bon leur semble. Voici les
preuves :

L'article 8 du Règ lement du 20 mai 1874
porto ce qui suit *.

« La place de directeur ou de membre
du conseil d'administration d 'une société
financière ou industr iel le ,  ainsi que la nar-
ticipalion active à une  entreprise industr iel le
en général , esl incompatible a iec  des fonc-
tions fédérales.

« Les fonctionnaires de l'administration
centrale, ainsi que ceux des administrations
des péages et des postes , ne peuvent ni
tenir eux-mêmes un établissement public
(auberge , café , etc.), ni le faire teni r  par
un des membres de leur famille vivant  avec
eux en ménage commun.  •

L'article 6 du Règlement dit enf in  : « La
présente ordonnance sera communiquée aux
départements pour être observée et exécu-
tée. »

Néanmoins, MM les colonels Feisg et
Desgonltes font encore aujourd 'hui  la chasse
aux dividendes comme membres du conseil
d'admiuistrulioii de la Banque populaire
suisse et de la Caisse de prêts et d'épargnes
de Berne, et le secrétaire du dépar tement
fédéral des finances , M. Pierre Schneider ,
l ' inventeur  peu scrupuleux des Caisses spé-
ciales (besonderen Kassen) de 1868 et 1876,
est encore aujourd 'hui  membre de la direc-
tion de la Banque cantonale , et la femme de
ce fonctionnaire de l'administrat ion centrale
lient un établissement public, pas une  au-
berge ou uu café, mais un magasin de
modes.

M.  Ruchonnet , ai exlenaifdana l'interpré-
tation de l'idée de l 'église, prétendra peut-
être qu 'un magasin de modes n 'esl pas un
établissement public.  Ce serail bi- .ii étrange.

Quant aux A rrêtes du Conseil fédéral du
11 et du 27 mars 1879, quelles sont leurs
prescri ptions ? Le premier débute comme
suit : « Le Conseil fédéral snisse, vu les pro -
positions de son déparlement de just' ce el
police, arrête que , lors de nominations nou-
velles ou de confirmation de fonctionnaires
et em ployés de l'administration fédérale, on
fera abstraction des personnes en faillite.
Lors des nominations périodi ques qui doi-

dame je ne la connaissais pns du tout. Le hasard
me l'a fait rencontrer cotte nuit  môme, en chemin ,
elle m'avait prié do l'accompagner dans sa route:
ce que je f aisais de bon cœur.

— Et où alliez-vous f Où va-t-elle ?
— Vous pouvez le lui demander. Je lui ai pro-

mis de la suivre partout où elle Irait. Quant au
but de son voyage, elle vous donnera sans doute
tous les détails possibles. En ce qui mo concerne ,
si le fait d'accompagner une pauvre créature qui
souffre est un crime digne do mort , mo voici
prêt ; traitez-moi selon votre bon pla isir ; seule-
ment ne me faites pas trop souflnr.

— Porteiais-tn par hasard quel que correspon-
dance. Ne cacho rien car autrement tu seras mis
à. la torture.

— Vous me tireriez tout le sang des veines
avant de m'arracher rien qui ressembio à uno
commission verbale ou écrite. Je suis un mal-
heureux mendiant qui n 'ai plus d'autre abri que
la voûte du ciel , plus d'autre ressource que la
charité. Je n'ai d'ailleurs vu aucun dos chefs , au-
cun des soldats de l'armée catholique : d'où, me
viendrait une mission quelconque?

Ce langage parut sincère ; Vanderbrooke no
poussa pas plus loin ses interroga tions. Restait
Ja chanoinesse que ses vives douleurs ne pou-
vaient entièrement distraire do ce qui se passait
autour d'elle. Pieusement agenouilléo , elle atten-
dait son sort , et demandait seulement à Dieu de
la. préserver dc la mort afin qu'ello puisse accom-
plir jusqu 'au bout la mission qu 'ello s'olaii don-
née. Aussi une ferme confiance l'animait-elle au
moment où l'offic ier, faisant avancer son cheval ,
6*e trouva ça lace d'elle.

vent avoir lieu le 1" avril 1879 , les fonc-
tionnaires et emp loyés qui  sont en fail l i te ,
na seront confirmes quo provisoirement. Le
Conseil fédéral leur fixera le terme dans
lequel ils doivent se réhabiliter sous peine
de perdre leur place. »

Le 27 mars 1879, le Conseil fédéral , en
exécution complémentaire (II) de l'arrêté
du l i  mars, a déridé :

« La confirmation duns leurs fonctions des
fonctionnaires et emp loy és fédéraux tom-
bés en faillite et qui ne sont pas encore
réhabilités , ne peut  avoir lieu que provisoi-
rement.  On accorelera aux intéressés un
délai dune année, dans les l im i tes d uquel
Us aoivi-.nl obtenir lew réhabilitation, sous
peine ele perdre leur emploi. »

Eh bien I Ce délai d' une  année esl depuis
longtemps écoulé et nous sommes à la veille
d' une nouvelle confirmation de fonctionnai:
reaelemployé*- qui aura lieu le 1" avril 1883 .

Cependant tons les fonctionnaires et em-
ployés, tombés en faillite avant le 27 mara
1879, sont encore en fonction.-* , el il y en
u quelques-uns .;ui ont fait faillite dans des
conditions très graves. Le Département de
l'intérieur, pour ne citer qu'un seul exem
pie , possède un fonct ionnai re , touchant
4500 fr. par an , ct qui a fait, il y a des an-
nées , une fuil l i te scandaleuse. La femme de
ce fonctionnaire , que M. Schenk couvre de
sa protection , a élé condamnée en 1880
pour faux eu écriture privée. Elle avait  été
presque abandonnée par son excellent mari
père de six enfants, de telle sorte que les
membres du jury  ont vivement regretté que
ce fonctionnaire ne fût  pas sur le banc des
détenus a lu p lace de sou épouse. Cet
homme, et quelques autres du môme genre,
font encore aujourd 'hu i  partie de la bureau-
cratie fédérale, qui compte , il est vrai , d'au-
lres fonctionnaires très dignes el 1res hono-
rables qui doivent  souffrir de se t rouver
dans uu pareil milieu.

Hélas I Al. Ruchotinel , loul occupé de la
chasse aux Jésuites , n'a plus de lemps à
donner pour nettoyer la bureaucratie fédé-
rale, quoique le Conseil fédéral lui-même
ait d.jû décidé, il y a Irois ans , qu 'on y pro-
céderait sans rémission. Le pouvoir  exécu-
tif fera donc bien de _e souvenir  de cc qu 'il
a décidé , et ce serait regretluhle qu 'un gou-
vernement d' un cantou catholique , mis en
demeure d'exécuter uue loi fédérale , put
répondre uu Conseil fédéral : « Commencez
par donner l'exemp le , en observant vos
propres arrêtés du 20 mai 1874 el des 11
et 27 mars 1879! > — Car celui qui veut re-
prendre les aulres doit ôtre lui-même sans re-
proche. Et quand M. Ruchonnet , ce chasseur
passiouné des membres des Ordres relig ieux ,
ne sait pas voir les faillis scandaleux des
divers bureaux du palais fédéral , c'est à
l'opinion publi que à les lui signaler .

MILITAIRE .— Eu vertu de l'article 13 de
l'ordonnance sur l'encouragement du lir
volontaire , le département militaire fédéral
a accordé une mention honorable aux Sociétés
do sous-officiers d'Yverdon , de Lausanne et
de Pribourg, ainsi qu 'aux Sociélés de tir
militaire de Porrentruy et de Bftle pour des
exercices de tir et de service en campague .

Il a accordé en outre  des primes de
150 fr. à la Société mil i taire  générale de
Berne-, de 80 fr. à la Sociélé militaire
« Morgarten » à Oberiigeri , et de 80 fr. à |a
Société de tir de Bonfol-Beurnevesin pour
des tirs à conditions bien exécutés.

—- Et toi , lui dit-il. ave _ ce ton grossier quo le
zèle huguenot exigeait vis-à-vis d'un papiste, qui
es-tu ? Comment te nommes-tu? D'où viens-tu?
Où vas-tu ?

— Je ne serai pns moins sincère que ces hon-
nêtes gens, répondit-elle ; je répondrai sans dé-
tour k toutes les questions qu 'il vous plaira do
mo poser. Et , se sentant inspirée du ciol , croyant
inutile do cacher plus longtemps qui ello était ,
ello ajouta : je me nomme Adélaïde de Kleister,
dame de Grùnstein , ancienne 

— Kleister ? dit le capilrine élonné. Es-tu pa-
rente du comte Ludolph de Kleister ?

— Sa sœur, sa *,**.ceur unique.
Cotte rôponso bouleversa tellement Vander-

brooke qu il en resta un moment interdit.
— Et vous seriez la tante d'Alban de Kleister?

reprit-il en changeant de ton.
Hélas oui l  répondit-elle , sa lante.sa marraine,

sa mère sp irituelle , lo malheureux l...
— Où alliez-vous ?
— Le chorchor ! il faut quo jo lo trouve ou...

que j e meure.
— Ignorez-vous quo ce brave jeune homme

est -i son devoir, k ...
— A son devoir , s'écria Adélaïde transportée

d'indignation. Peut-on employer uno expression
pareille ? Quelle horreur ( A son devoir 1 Ah I son
devoir était do combattre ceux qu'il sort , do ser-
vir ceux qu 'il persécute , de fouler aux pieds lo
drapeau qu il a 1 insolence d'adopter. Son devoir
était do rester fidèle a son nom , k son origine ,
au sang dès Waldbourg qui bout dans ses veines.
L'insensé I l'insenséI. .. Mais ce n'est pas à lui
que je parle il faut que je lo voie.

Il résulte des chiffres de l ' importation et
de l' exportation des princi pales denrées agri-
coles que l'importation dea matières alimen-
taires a d iminué  en 1881 comparativement
à 1880. Par contre , il y a augmentation pour
le bétail , ainsi que pour les alcools et les
fruits  secs. A l'exportation nous trouvons
une diminution regrettable sur le bétail ,
mais par compensation une augmenta t ion
notable sur les produits de l'industrie lai-
tière. L'exportation est donc satisfaisante,
car il vaut  mieux encore pour nous expor-
ter beaucoup de produi ts  laitiers que du bé-
tail qui nous permet de mieux cultiver nos
champs avec le fumier qu 'il produit. L'ex-
portation du fromage aux Etats Unis a été
d' nne valeur de 2 ,872 ,249 fr.; ce chiffres
n 'avait jumais été at teint .

EXPOSITION NATIONALE —On écrit de Zu-
rich :

Le Comité central , d'uccord avec le Dépar-
tement fédéral du Commerce et de l 'Agri-
cu ltu re, a décidé de renvoyer le ternie final
pour la présentation des demandes de par-
tici pation d' un mois, soil au 31 mars. Toute-
fois , M.V1 les exposants feront bien de pré
senler leurs demandes le plus tôt possible ,
car le Comité central est forcé de commencer
ses t ravaux de re parut ion de l'espace môme
avant  la date sus-meiitimuiée.

D après le bulletin fédéral de slalistique ,
il y a eu en 1880 en Suisse 856 divorces,
lesquels se répartissent entre les cantons
dans lu proportion su ivan te  : Sur 100 ma-
riages , Genève compte 8,51 divorces ; Zu-
rich 8.51 *, Appenzell-Ext. 8.81 . Glaris
G ,79; Tliurgovie 5,20: Schaffhouse 5, 15 ;
Vaud 4.69 ; Berue 4,16 ; St Gall 4,11 ; Ar-
govie 4,01 ; Bftle Campagne 4,01 ; Neuchà-
lel 3,93 ; Soleure 3,27 ; Grisons 1.99 ; Bftle-
Ville .1,91 ; Fribourg 1,48; Lucerne 1,43;
Appenzeil-Int. 1,04 ; Zoug 0,o6 ; Tessiu
0,44 ; Valais 0,34 ; Sehwyz 0,31.

Comme on le voit , les cantons catholi qnes
n 'usent guère , en matière le divorce , des
facilités i n f in imen t  trop larges que leur offre
la Loi fédérale et l' on ne saurait que les en
féliciter.

Zurich

Chacun sait que le célèbre Pestalozzi était
bourgeois de Zurich. Cetlc famille est origi-
naire de Clèves en LomLard.c ct c'est en 1 567
que le premier du nom vint  s'établir ici.
Quoi que la famille soit loin d'être éteinte ,
le seul descendant direct du pédagogue est
M. le professeur Pestalozzi .

Il n'y a pas longtemps on a recueilli avec
nn soin extrême la correspondance de l'au-
leur de Léonard et Gertrude, des portraits
de lu i -même et des siens, ainsi que des des-
sins des divers lieux où il vécut ; le toul est
exposé au publ ic  dans une des salles de
l'exposition permanente desécol* s (Schweiz.
Schulausslellung und Feslalozzislubchen)
dans un bâtimen t voisin du Fruumunsler.

Argovie
A Merenschwand , un valet d'écurie a fait

ces jours  derniers une trouvail le assez cu-
rieuse. En transportant de l'engrais sur uo
champ voisin , il aperçut plusieurs pièces
d' or ; sur le las de fumier il en trouva en-
core une poignée qu 'il porla sans les comp-

L'ardeur du fanatiatQe s'était rallumée dans
l'âme de l'officier suédois. 11 avait eu uno part con-
sidérable dans la défection de sor, ami .deson an-
cien condisciple, et les expressions amôi es de la
dame Jui retombaient lourdes sur Je cœur.

— Alban a suivi l'iniDulsion de sa conscience,
roprit-il. Il faut le féliciter , et non le blâmer,
d'avoir jeté loin do lui los préjugés de la super-
stition. 11 vous serait dangereux do prosser plus
longtemps sur cette corde. Au surplus , quels
rapports avez-vous avec l'homme que je viens
u interroger t

— Il vous l'a dit lui-même avec une parfaite
sincérité. Il n 'y a pas plus de douze heures quo
jo le connais, Inquiète du danger que je pouvais
courir a travers un pays occupé ou menacé par
l'ennemi , j'ai cherché un guide , un aide , dans le
premier venu que la Providence a amoné sous
mes nas.

— Et avec ce moine , cet intrigant , cet agont si
connu du gênerai papiste, Tnli ? Est-ce depuis
hier seulement quo vous le connaissez ? demanda
ironiquement le Suédois.

•— GriVoe au ciel l il y a bieu plus longtemps.
Jc ne saurais Ini ôtre assez reconnaissante dos
sages avis et des beaux exemp les qu'il m'a don-
nés. Ce m'a ôtô une grande satisfaction de le
rencontrer ; car depuis plus de cinq ans je n 'a-
vais pas eu co bonheur.

>

(A suivre.)

ter au fils de son maître. On présume que
cet or sera tombé d' une paillasse au mo-
ment où on la secouait sur le fumier , car
peu de jours auparavant était  morte une
cousine aussi avare quo riche qni  avait
sans doule caché sa fortune dans aon lit.

Vand
On dit que le Département de l' agricul-

ture et du commerce vient d'adresser une
ciculaire aux préfets et par eux aux muni-
ci palités pour les inv i te r  à exercer la plus
active survei l lance sur les forêla , afin de
prévenir autant que possible les dégâts que
cause le bostryche. La présence de. cet in-
secte destructeur a été pr inc ipa lement  re-
ma ïquéedans  les forêts des arrondissements
de Lausanne et de Payerue.

Valais
Uu nouveau malheur  vient de se produire

à lsérables. Jeudi 16 février , le nommé
François Michel Crettaz , iMsdnibfes, accom-
pagné de deux autres  citoyens, arrivant près
du village d'isérables , fut  atteint par une
pierre lancée par un coup de mine. Le mal-
heureux a été gravement blessé a la Iête
1 épaule lu isée et le bras coupé. Ses compa-
gnons n 'ont paa été atteints

Dernièrement , le fadeur d'isérables »
faill i  ôtre tué dans les mêmes circonstances
au même endroit.

Mercredi , on & enseveli à Riddes, un jeune
homme qui s'est tué , en allant chercher du
bois à la forêt. Son corps a été ramassé au
pied d' un rocher.

-W-oucliAlel

Le télégraphe a annoncé la mort à Nice,
des suites d' une pneumonie, de M. E. Desor,
ancien conseiller national. Né en Allemagne
de parents d'origine française , M. Desor
s'établit plus tard à Neuchâtel où il ensei-
gna la géologie à l'Académie. C'était un pro-
fesseur distingué et un savant de mérite, le
collaborateur de K. Vogt et d'A gassi». De-
sor joua pendant  nn certain temps un rôle
polit i que assez considérable. En 1872 «'
représentait le canton de Neuchàlel au Cou-
seil national. Un peu plus tard il se déluche
du parti radical officiel el devint l' un des
principaux inspirateurs  d' un groupe de dis*
sideuts qui  eut pendant que lques  année*3
pour organe Je journal lo Peuple, uujO"**'
d'hui disparu. En 1818, Desor qui était  eof
ploiement brouillé avec ses anciens _n»*j
déclina toute candidature au Conseil nat' 0'
na 1 . Dès ce moment aon nom perd toul"
signification politi que Desor a laissé d0

nombreux ouvragos scientifiques , traila "-
presque tous des questions du domaine àe
la géologie.

Genève
Il a été fait rapport , dans la séance du con-

seil municipal de Genève, sur la proposition
de M. Mayor d'examiner les résultats pouf
la ville de la suppression de son octroi efl
1890 el de faire des propositions à ce sujet-
La commission est unanime à formuler u»
projet d'arrêté en ce sens :

« Le conseil munici pal charge le conseil
administr atif de s'adresser au conseil d'ËW**
pour lui exposer la siluution financière ac-
tuelle de lé ville, qoi sera encore aggraVjjj
par la suppression de l'octroi , l'urgence P9f

conséquent d'aviser dès maintenant , soil P8
.̂

des allégements des charges de la ville, s0'
en lui procurant des ressources nouvel'*'*
ainsi que d' intervenir  auprès des aulori-*
fédérales, en sor le que l'octroi ne soil P8
supprimé, au moins sans compensation. • ,

Le budget arrive aux chiffres gêner»''
suiva nts pour l' exercice de 1882 : ,.

Dépenses fr. 2 .422,482 » ^
Recettes » 1,726.62-.̂ :

Déficit prévu, lr . 687,8gP^g__.

Les dépenses eu sont venues à excéder de
730 ,000 francs la moyenne des dix deriiié refi

années, et au déficit il faudra aans dout*3
ajouter encore 98,000 fr. résultant de pro-
jets d'arrêtés en discussion en ce moine n'
devant te conseil municipal.

NOUVELLES DE L'ETBANTO

l_.t_.tt _ © H de Parie.

(Corrcspondanceparticulière elc la Liberté

Pans, 23 févrie r.

A propos de .'inter pe lla tion sur les eS&ï

res égyptiennes, certains journaux Pr^S
daient que le citoyeu Gambetta était d.

eC,"
f

à intervenir dans le débat , pour exp liQ u



la nature et la portée des négociations
qu'il avait engagées avec l 'Angleterre et
qui avaient abouti à l'envoi de la note col-
lective que l'on sait. _

Les amis du citoyen Gambella disaient
hier que l' ancien président n 'interviendrait
que s'il élait personnellement et directement
mis en cause , el encore , le citoyen Gambetta
déclarerait que , désirant un débat appro
fondi, même eu parfaite connaissance de
cause, il demanderait que le minislère vou-
lu! bien s'entendre avec le cabinet anglais
pour la publi cation des pièces di p lomati-
ques se référ ant à sa période des négocia-
tions. C'est alors seulement , prétend le
citoyen Gamhetta , qu 'on pourra juger sai-
nement son action di plomati que dans l' af-
faire égyptienne.

M. Varroy, minislro des travaux publics ,
s'est rendu hier à la commission de la
Chambre , chargée du classement des tra-
vaux des porls , canaux et voies navigables.

Celte commission avait voulu savoir à
quoi s'en tenir au sujet de l' exécution des
grands travaux publics el ai ceux-ci seraient
continués en 1883. conformément uu p lan
p r i m U i f d e M . d e  Freycinet , ou s'il fallait
s'at tendre à un abundou on à un ralentisse-
ment , puisque l'on fuisait prévoir que lea
¦émissions nécessaires pour couvrir les dé-
penses n'auraient plus lieu jusqu 'à nouvel
ordre. ' ; ' , .

M Varroy a rassuré complètement la
commission et a ajoulé qu 'il n 'y aurait  ni
abandon ni ralentissement. Le minislère
s'esl mis en devoir d'assurer un autre sys-
tème d' exéculiondes grands travaux pub lics ,
au point de vue financier , de manière à
trouver uue autre source de revenu s sans
modifier les conditions de réalisation.

Eu particulier en ce qui concerne les
porls , canaux et voies navigables , M. varroy
a môme déclaré à lu commission qu 'il accep-
tait les chiffres proposés par son prédéces -
seur, M. Hayual , pour le budget de 1883.
Ces chiffres comportent , par rapport à 18S2 ,
uue augmentation de 2 millions pour les
travaux des ports , S millions pour les lro#
vaux des rivières et 10 millions pour les
travaux des canaux.

Les officieux assurent que l' accord , qui a
été lent à se faire entre les ministres sur
cette question si délicate et si importante ,
est aujourd 'hui comp lètement établi , et qu'il
ne reste plus à résoudre que quelques ques-
tions de détail qui seules retardent encore
de quelques jours le dépôt du budget de
1888.

Le grand duc Constantin , en ce moment
à Paris , semble s'étudier h saisir toutes les
occasions d' atténuer le caractère du discours
du général Skobeleff. Le grand duc rend
hommage aux talents militaires du général ,
mais le présente comme n 'ayant politi que
ment aucune valeur , ni aut une autorité.
C'est un héros militaire , aurait-il dit , mais
comme homme politi que , il n 'existe pas.

Ou assure que la présence , dans le Gard ,
de la délégation de l'extrême gauche , pro-
voque une agitation assez vive pour exciter
quelques inquiétudes. La population ouvrière
paraît croire à uue « revanche prochaine •
conlre les patrons.

La Lanterne publie la dépêche suivante :
« Alais, 22 février.

> L'éraolion est considérable à Bessèges,
où vient de se produire la grève générale
des ouvriers des forges. Les grévistes se
sonl promenés dans les rues avec un dra-
peau noir en tête ; les troupes out été aug-
mentées.

« Les députés , mêlés aux groupes , ont
harangué la foule ; malheureusement on
craint des désordres celte nuit , mal gré les
tenlatiyes désespérées faites par les délégués
pour arriver à une conciliation. •

Le gouvernement aurait reçu , dit-on , de
Tunis des informations d' un caractère assez
fâcheux. Il y a de fréquentes difficultés en-
tre l'autorité française et les résidents i ta-
liens. Bien que le nouveau consul italien
?. a '1 Ç*!.l0Ul h fail le8 allures de M * Maccio *i ya  déjà eu des rapports assez tendus avec
.U.V„g ' n Ut aux rixes entre Italiens et Fran-rf.i» olloo « —*•*•¦*._ __uiroj.M-.uauo o. x-iau-
quenleè 'l' diU°D

' 
extrêmement fré-

•dent ^dê ea Sonl calme9* l » 8erail imPru-
rieuRP i 

COm P iec ««r ««e progression se-
ra, m i . coura tant  °.ue la situation dut«rquet do Paris ne sera pas élucidée. PJu-
fn A 

,nl ermédiaires compromis vont être•torcés de vendre leurs charges. La tenuedes valeurs de crédit est bonne; le Crédit
loncier , le Crédit lyonnais et la Société gé-
nérale se signalent par leur fermeté. Sur le
marché en bauque , il n 'y a guère de tran-
sactions que sur la Banque ottomane et le
«io-Tinto. On annonce que dc nombreux
Procès , motivés par les derniers événe-

ments financiers , viennent de s engager à
Lyon. Il ne inrd prn pas en être de même à
Paris. ' ¦

La Banque de France vient d'abaisser
ofilciellem enl le taux de son escompte de
5 0|o à 4 i |2 0|0-

Son bilan hebdomadaire accuse une plus
value de 14 mill ion s dans l'encaisse métalli-
que dont 9 millisuo augmentation or el
S raillions augmentation argent.

Lettre» parlementaires

Paris, 23 février 1882.
L'affiche de la Chambre dos dépulés a

attiré beaucoup de inonde. Elle comprend
deux questions et deux interpellations. Il y
avail chance pour que l' on eût un spectacle
amusant. Nous disons amusant , car le public ,
lorsqu 'on lui dit que les députés « vont faire
quel que chose », s'attend immédiatement à
une rixe , à des injures , à un bris quelcon-
que de miuislrea II ne faut pas trop er,
vouloir au public de cette singulière façon
d'envisager les débats parlementaires.

Une question de M. Téuot sur l'organisa^
lion administrative de la Tunisie et des
soins apportés par le général Lambert à la
réorganisation de l'armée beylicale a servi
de lever de rideau. M. Ténot questionne à
genoux en ayant l'air d'implorer miséricorde
pour sou audace. M. de Freycinet répond
qu 'il répondra plus lard lorsqu 'il aura dea
chiffres plus sérieux, la question adminis-
trative étant absolument subordonnée à la
question financière qui n'est pas encore très
nette , nous le croyons sans peine . Quant
au géuéral Lambert , AI. de Freycinet af-
firme qu ' i la  agi plus officieusement qu 'offi-
ciellement et, sur ce, quitte la tribune. La
Chambre n'app laudit pas ; il est vrai qu 'elle
ne réclame pas non plus.

On attendait M. Clovis Hugues. C'est le
ministre du commerce qui paraît et qui
dépose uu projet portant qu 'à dater du
1" mars les produits do fabrication anglaise
n 'entreront eu France que soumis aux tarifs
de la nation la p lus favorisée. Des considé-
rants du projet il résulte que l'Angleterre ,
encouragée par certaines promesses , nous
a hautainemeiit refusé les transactions les
plus équitables et nous accule à une situa-
tion que le cabinet cherche à rendre le
moins défavorable possiftfe.

Il paraît que le système économi que de
la Républi que consiste , non pas à apporter
des avantages à l 'industrie nationale , mais
à ne pas lui créer trop de désavantages.
Singulier progrès I Mais la Chambre ne
s'est même pas permis une remarque et a
voté l' urgence.

Ce point réglé M. Clovis Hugues s'est
préci pité à la tribune. Un : Ah ! ah ! ironi-
que est parti du centre qui n'aime pas les
enfants  terribles et , il n'y a pas à dire , M . Clo-
vis Hugues est un enfant terrible. II met
les p ieds dans le plat. II est vrai que quel-
quefois , aujourd 'hui  par exemple, il a'y pré-
cipilo la îête la première et y patauge abo-
minablement. M. Clovis Huguas a l'intention
de montrer l'indignation soulevée dans le
pays par l' expulsion de Pierre Lawroff et
de flétrir la loi de ju iu  1849. En réalité il
ne cherche qn 'à opposer M. de Freycinet à
M. Gambella en disant que te ministre el
l'ancien ministre trouvent la loi si mauvaise
qu 'ils sc rejettent mutuellement la respon-
sabililé de l' expulsion.

- Mais je ne rejette rieu du tout , crie
M. Gambelta.

— Moi uon plus , siffle M. de Freycinet.
— Mais vos journaux , riposte M. Clovis

Hugues .Cesont vos journaux dout jo traduis
ainsi Ja pensée el le langage.

La Chambre pousse un hurrah d'indigna-
tion. Il esl à remarquer que celte Chambre
qui se compose en grande majorité républi-
caine de piliers de salles , voire même d'an-
tichambres de rédaction , se voile la face
avec une pudeur absolument grotesque lors-
qu 'on prononce seulement devant elle le mol
journal. Mais passons.

En terminant , M. Clovis Hugues réclame
de M. Freycinet un désaveu de cette mesure
antilibérale , qui déshonore cetle répub lique
« pour laquelle il n'y a pas d'étrangers. *
Pas d'étrangersJII nous semblait cependant
que le roi d'E«pngne , les Jésuites , le rédac-
teur en chef du Triboulet avaient été expul-
sés en qualité d étrangers , saus avoir en quoi
que ce soit troublé l' ordie , et cependant sans
que les amis de M. Hugues aient songé à
protester autrement que par leurs app lau-
dissements.

M. de Freycinet a répondu à peine quel-
ques paroles. Il a promis de déposer... p lus
tard , un projet de modification à la loi de
1849 , mais a maintenu pour le présent la

nécessité de l' expulsion de Lawroff et en a
revendiqué la responsabilité.

c Muis pour quels motifs celle expulsion ?,
a crié douloureusement M. Clovis Hugues.
M. Gambetta qui jadis a si vivement protesté
conlre l'expulsion de M. Ceruuschi se join -
dra certainement à moi pour le demander. >
M. Gambetta ne se joint à rien du tout.
M. de Freycinet ne répond même pas et
Yon passe à l'interpellation Roy de Loulay,
Cunéo d'Oruano , sur le mainlieu de la
classe 1876 sous les drapeaux.

Cela ne prend pas seulement 10 minutes.
M. Cunéo constate le maintien. M. Billot dé-
clare que ce ini int ien avait pour cause la
nécessité de ne pas désorgauiser l'armée
tunisienne. Mais aujourd'hui des ordres
sont donnés pour le désarmement de celte
classe el chacun s'en va coulent. On voit
que jusqu 'à présent , à part la petite pan-
tomime Hugues-Léon , le public venu pour
s'amuser a élé médiocrement servi.

Mais voici venir bien tard malheureuse-
ment (5 heures) l 'interpellation Delafosse
sur la politi que étrangère. L'hémicycle se
remplit à nouveau. Cependant le princi pal
al trait de cette discussion pourrail bieu faire
défaut car on parle en ce moment d' un ar-
rangement facile qui seruit survenu entre
M. Gambetta et M. de Freycinet. Au départ
du courrier , M. Delafosse qui u ailleurs pas-
sionne fort peu le débat , est eucore à la
tribune.

P. S. — Une proposit ion portant sup-
pression du monopole des agents de change ,
vient d'être déposée à la Chambre. — On
affirme que le général Skobeleff , rappelé par
dépêche, repart ce soir pour la Russie.

A_VOI_I_TI_ltl_l_

A la Chambre des communes , sir Charles
Dilke , répondant à lord Cecil , dit qu 'il est
impossible de faire actuellement un_ com-
munication aur les négociations entre les
puissances sur la question d'Egypte.

Sir Henry Wolff demande s'il existe des
craintes sur le mainlieu des relations paci-
fiques entre la Russie , l 'Allemagne et l 'Au-
triche , et si le gouvernement a pris des me-
sures pour écarter une éventualité si grave.

Sir Charles Dilke répond que le gouver-
uerneut ne croil pas à un pareil trouble , el
qu 'il n 'a donc pas eu l'occasion de fui re les
démarches suggérées.

Répondant à Al. Campbell , il dil qu'il n'y
a eu aucune correspondance au sujet de la
Bul garie depuis la dernière session. Le gou-
vernement n 'a pas l ' intention d'intervenir
dans les affaires locules de la Bulgarie.

A - JTKICUlU-laOKUlt f lK

La Chambre des dépulés a adoplé par
262 voix coutre 6, le projet de loi tendant à
établir des tr ibunaux d'exception eu Dal-
matie- . ». , . ..

Le ministre de la justice avait aupara-
vant app uy é ,e Pr°jet de loi et M. Kopp
avait déclaré qu 'il voterait pour le projet ,
vu les explications f ournies confidentielle-
ment par le gouvernement.

HOLLANDE

Une pélitiou en faveur de l'observation
du repos dominical vient d'ôtre adressée
au gouvernement par un nombre considéra-
ble d'habitants de Groningue. Les péti tion-
naires, ayant à leur tête M. Hofslede de
Groot , demandent que des mesures soient
prises pour pouvoir fermer les dimanches
el jo urs de fête, les bureaux des posles ,
aiW..*?ue PW suspendre les treina de _. /_•_?-
mins de fer. Les pétitionnaires estiment que
Bix jours de la semaine sont suffisants pour
«raquer sérieusement aux affaires .

TUlUfcl - I I -
Suivant des avis de Constantinople , en

date du 21 février , la Porte aurait l ' inten-
tion , à cause des progrès de l'insurrection
en Herzégovine , de concentrer des troupes
sur les frontières du Monténégro.

Les inquiétudes relatives à l'insurrection
de I Yemen paraissant calmées, on suppose
que l'envoi récent de troupes dans cette lé-
gion avait p lutôt pour objectif les éventua-
lités pouvant se produire en Egypte que la
répression de l'insurrection arabe.

ETATS.BNI8
L'Elat du Mississipi est submergé sur uue

étendue de ISO milles de longueur el de 40 de
largeur , en suite des pluies continuelles .

Le dénuement de la population nègre est
comp let. Des distributions de vivres seront
faites.

CANTON DE FRIBOURG
C est mardi, 28 février , qu 'aura lieu , au

Théâtre, le concert donné par les élèves des
écoles primaires et secondaires de la ville de
Fribourg, avec le concours de la Musi que de
Landwehr , de l'Union Clioralo el dc la So-
ciété de Chant , en faveur de notre indigente
enfance. Ce concert , par le nombre considé-
rable des exécutants, par le choix des mor-
ceaux que nous feroul entendre nos différen-
tes Sociétés philharmoniques , nous promet
une sj irée des plus attrayantes.

En présence du but si charitable pour-
suivi par nos vaillantes Sociétés , nous
espérons salle comble , mardi soir.

(Communiqué.)

Le Collège électoral a procédé ce matiu
aux nominations suivantes :

M. Robadey, Louis , licencié en droit , a
élé nommé juge et vice-président du tribu-
nal de la Gruyère , eu remplacement de
M. Duvil lard , nommé préfet.

M. Egger , Antoine , à Fribourg, a été
nommé 2* assesseur de !a justice do paix de
Fribourg.

M. Meyer , Christophe, à Marly, à été
nommé 2- suppléant près In justice de paix
du Mouret , en remplacement de M- J.-B. Rou-
baty, décédé.

Al. Rapo , Eugène , l" supp léant , a élé
nommé 2* assesseur de la justice de paix
d'Estavayer; M , Duc, Théodore , à Lull y,
2" suppléant , devient 1" supp léant , et
AI. Rey, François Nicolas , à Estavayer , est
nommé 2" supp léant de dite justice de paix.

Le Collège électoral a en oulre confirmé
dans leurs fonctions : A1M. Riedo , Jean-Jo-
seph , à Pianfayon , jnge de paix do Dirlaret ;
M. Ilolz , Philippe , à Estavayer , juge de paix
à Eslavayer; M. Pamblanc , Maurice , i" as-
sesseur de la justice de paix d'Estavayer ;
AI. Vollery, Thomas , à Aumont , -" sup-
pléant de la justice do paix de Cugy;
M. Chatton , 2" assesseur de la justice de
paix de Belfaux.

Dans sa séance du 24 février , le conseil
d'Elat a accepté , avec remerciements pour
les services rendus , la démission offerte ,
pour molit de sanlé , par AI. Nicolet , recteur
du Collège Saint-Michel.

Al. Baudère , Ernest , a été nommé insti-
tuteur à l'école primaire do la commune de
Marsens.

On confirme dans leurs fonctions A1M. Sot-
tes, François , à Gumefens , huissier de la
justice de paix de Vuippens ; Geinoz , Hya-
cinthe , huissier do la justice de paix d'Al-
beuve.

On approuve le règlement de partage des
biens communaux élaboré par la commune
de Biaz.

Avis télégraphique de New-Yo rk :
« Le Labrador, de |a Compagnie générale

transat lant i que , parti du Havre le 11 février
à midi , est arrivé ici le 23 à 8 heures du
matin , après un heureux voyage.

« Pour cop ie conforme. Léon GIHOD •*

l)lMAMl -i: 26 FEVRIER
I"" DIMANCHE DB CAEÈME

Collégiale de Saint-Nicolas.

Le matin. Messes comme k l'ordinaire.
Lo soir. 3 h. Vêpres suivies du sermon pour

l'ouverture de la Station du Garômo, par Sa
Grandeur M gr Cosandey.

I.KHHI . de St-Maurice.
9h. Office, sermon allemand;— 2 h. Vôpres ,

exercices de l'Archicoiifrérie do Notro-Damo de
Consolation , procession , Bénédiction du Trèa
Sacrement.

8 h. Soir. Ouvorlure do la Station de Carême,
sermon français.

KjsllMe de Notre-Dame
5 h. Réunion des membres de la Congrégation

du B. P. Canisius. -— Réunion des hommes mem-
bros do l'Apostolat dc la prière. — Sornion
franç.ais, Bénédiction du Très Saint-Sacrement,
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liii ICgende de* «IrondlnM, par Edmond
Biré. Un volume in-12, 450 pages. — .Société
générale do Librairie catholique- V. Palmé,
directeur , à Paris ; Trembley, libraire éditeur a
Genève.
Il est peu d'époques qui aient donné nais-

sauce à plus de légendes que la période



révolutionnaire. Gela s exp lique d ailleurs :
BOUS des formes différentes, nous n'avons
ponr ainsi dire pas cessé, depuis bientôt
cent ans, d'ôlre sous la domination de sectes
franc maçonni ques qui ont réglé et exécuté
ce grand drame politique et social qu 'on
appelle Ja Révolution. Pour en allènuer
l'horreur , elles ont imag iné toutes sortes de
légendes qu 'il est dangereux d'ébranler.
M. Camille Roussel l'a appris à ses dépens
au sujet des volontaires de 1793, et il est
probable que , si cela leur est possible , les
valets de la secte donneront aussi è M. Ed-
mond Biré des preuves de leur ressenti-
ment. Il a osé, en effet , porter une muin
sacrilège aur une des légendes les ph.u ré-
pandues et les plus accréditées , celle de la
< vertu > des Girondins et de leur amour
pour lu liherlé. Toul le mondo élait « ver
tueux » en ce tempa la, comme lout le
iroude était « sensible > : en commettant
des infamies et en regardant d'œil sec,

A VENDRE
une belle maison, d'un bon rapport, à peu près neuve, bien construite, instal-
lation d'eau k tous les étages, située dans un des plus agréables quartiers de
la ville de Fribourg. Jardin attenant et dépendances.

S'adresser, à* MM. Haatettstein et Vogler , à Fribourg (Suisse) (69)

Auberge a louer
Pour cause de sauté le soussigné off re à

louer de gré à gré , l' auberge de Cottens ,
beau et vaalo bà-imeul , bien achalandé ,
jouissant d' une bonne clientèle , près de la
route cantonale et de la gare.

On peut joindre de la lerre si on le désire.
Enlrée à volonté.

Joseph JIA _;_V1X aubergiste proprié-
taire. 116

I BÉÉ il ffllK
I COmCRÊ À SAINT JOSEPH

SIotH de saint Joseph, à l'usage
du clergé comprenant pour chaque
jour une méditation sur les vertus et
les devoirs ecclésiasliques el le plan
d'une instruction n adresser aux fidèle .,
par M. l'abbé CHABRAND , chanoine ,
vicaire général du diocèse de Gap, an-
cien supérieur du grand séminaire.
A vec approbation de Mgr l'Evêque de
Gap. — Prix . . . .. . .  3fr.

Un moi _ ft l'école de salut .¥-_ ¦
.-..¦ith ., ou petites lectures pour le mois
de mars sur la vie de ce saint. Traduit
de malien. — Prix . . . . 1 f r  50

NouvelleH études précieuses
sur saint Joseph , lectures , prières,
exemples pour tous les jours du mois
de murs, par M. l'abbé L. PEI .RIER,
curé de Collonges. — Prix . 1 fr. 50

Mois de saint Joseph des ftuies
pieuses, on vio pratique de saint Jo-
seph, par M. l'abbô PAUGET , piètre
du diocèse de Belley. Approuvé par
Mgr l'Evoque de Belley. — Prix l fr.

Petit mois «le salut Joseph,
suivi d'un choix de prières en son hon-
neur. Avec approbation. Prix 0, 30 c.

EN VENTE A L'IMPRIMERIE CATHOLIQUE
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Binon joyeux , couler des torrents de sang
innocent.

On en est bien on peu revenu ; mais en
ce qui concerne les Girondins , les illusions
subsistent encore. Il faut du reste reconnaî-
tre qu 'il n'y a pas d'exemp le d'une légende
mieux soule/we. Waloriena, poèlea, draina -
turges ont célébré tour à tour la grandeur
des Girondins. La propension des idées mo-
dernes pour le centre gauche , que d'aucuns
ont comparé à la Gironde — comparaison
peu flatteuse après tout — a encore grandi
la réputation des Girondins qui n'ont cepen-
dant , suivant la juste remarque de M. Ed-
mond Biré , compté , parmi eux , qu 'un seul
homme —- lequel était une femme : Mme Ro-
land.

A deux reprises pourtant , ou a essayé de
remettre les Girondins , ces Pilâtes révolu-
tiouttaices, à leur véritable place. M. Alf red
Nettement a fait , au commencement de
l'année 1848, la criliquo de J'iucroyiible

Histoire des Girondins, dana laquelle La-
martine n'a paa craint .de dire que..Jes Gi-
rondins « adorèrent la liberté , f ondèrent la
République et moururent  pour refuser du
sang au peup le. »

Cette aflirmation ne laisse pas de surpren-
dre quand on se rappelle que lea membres
de la Gironde ont voté la mort de Louis XVI
avee un flegme dont un contemporain qui
assistait aux scèues du procès» , Lacretelle le
jenne , a dit qu 'il « avait quel que chose de
plus sinistre encore que les déclamations et
les cris forcenés des Jacobins, i

Quel ques aimées plus tard , en 1860,
M. Granier de Cassagnac écrivit à son lour
une Histoire des Girondins et des Massacres
de seplembre, dans laquelle il jugeait impar-
tialement , saut , faiblesse comme sans parti
pris , les hommes de la Gironde.

Mais, dil M, Biré, « en 1860 le aiiceès
« n'allait qu 'aux livres où Ton attaquait le
c premier empire. Les esprits les plus libé-

EH VENTE i L'IMPRIMERIE CRTHOUQUE _}

ALMANACHS: & AGENDAS DE POCHE
Â POUR L ' A N N E E  1882

Aw Contenant un modèle pour compte de caisse, les tableaux d'intérêt el d'es-
A compte , le tableau comparatif des poids et mesures, les observations météorologi-
J ques, le calendrier des sainls, les foires et uuuchés, les autorités fédérales et les

^ 
nouvelles autorités cantonales , etc., etc.

9 Prix de l'Agenda en peau avec languette : 2 fr. 80, en peau , sans languette
A 2 fr. 50, de l'Agenda cartonné 1 fr. 20 cent.; de l'Agenda sans couverture 1 fr.;
X de l'Almanach de poche cartonné , 60 cent.
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M DIIPMQW chirurg ien-dentiste à
. DUUIXUft Fribourg, sera à Ro-

mont Hôtel du Cerf mercredi 1" mars , à
Bnlle Hôtel du Cheval Blanc jeudi 2 mars
ainsi que tous les 1'" jeudi da mois

(t-5
Envenle à l'Imprimerie catholique :

OHMSON FUNÈBRE

ii ia M mm
JrVIx : l ir.

Vertu luiraciilense des neu-
v-iiiM* * eu l'honneur «lo «iilut
JoHop h , démontrée par des traits iné-
dits de protection , de guérison et de
conversions merveilleuses, par le R"
P. Huguet , mariste . . . . 15 c.

Polit mois de --mini JosepU.
pensées pieuses pour le mois de mars
extraites du Livre de p iété de la jei ff l e
fille , par l'auleur des Paillettes d'or. —
Prix 0, 15 c.

MoiB de saint Joseph , composé
de troi i neuvaines et un triduum pour Q
tous les jours du mois de mars, par le Ci
EL P. LEFEBVRE de la Compagnie de g
Jésus. 1 volume in-18, 6° édilion. -~ £s
Prix . 2 fr. 50 |

I_e parfait manuel de Mil»* q
Josep li, à l'usage de ses dévots ser- ù
v .leurs , par M. le chanoine P. BONA.*> -g
eu professeur de théolog ie, supérieur Q
des missionnaires de la Sainte-Famille- H
— Prix 3 fr * -3Mois de sain! Joseph, patron de fj
l'Eglise, par M. ME_HME _I. — Prix30 c. £j

Neuvaine it naint Jos .p li pa- y
Iron de l'Eglise. — Prix . . . 30 c. M

SUISSE
M. i'abbé GENOUD , curé d'Yverdon

Avec des lettres d'appro*Dati(-m 0XI de recommandation de cinq Evêques de

la Suisse, de Sa Grandeur Mgr l'évêque d'Annecy et de Mgr Gruèrin, auteur
des Petits Bollandistes. 2 vol. in-18 jésus d'environ 360 pages.

JPrix : -4-- francs.
En vente pour le canton de Fribourg

à l'imprimerie catholique à Fribourg
che- M- Ackermann, libraire à BuUe ; chez les liâmes Dewarrat, à Ckâtel-Sl-DenlS

ohez M- Lambellg, à Estaoager-le-Lac el chez M. Stajcssi, d Romont.

N.-B. Quelques exemplaires solidement reliés sont en vente cke!!

l'auteur au prix de 5 francs les deux volumes,
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LE DOCTEUR DES NATMS
OU LA SOMME DE SAINT PAUL

Par A RICHE de la Congrégation des Prêtres de Saiut-Sulpice

1 mngniû que volume , in-l-ï de 488 pages,
.-Prix 4 francs.

VIENT DE PARAITRE

COUTANT ) 
-BH-HE DEMAMPI* 0t'1,ltH

145 I - U5 H6
521 - 62° 8*3

__ - - J" 288

440 — *135 445
408 — 410 415
407 — 497 600

— — 1270 1300
— — 570 675
480 _ 427 430
B-O — 085 -M»
— — , 6750 67C5

1070 _ 1065 1075
745 _ 740 74.5
— _ DOp 980

— — 830 850
780 — ) 775 —
_ _ _ 600
605 - 602 605
rn* I 7ns 715

« raux croyaient de bonne politi que et de
« bon goût de ne point encourager les alta-
< quea , même lea p lus légitimes et les p lus
« Coudées, contre les hommes de la Révo-
• li-lion.» Par anile, on organise contr.
M. de Cassagnac la consp iration du silence
el aon livre demeura presque ignoré.

M. Edmond Biré vient de reprendre, et il
fan. l' en féliciter , cette tache de rétablir la
vérité an HIIUU de la légende qui s'obstine,-
contre toute raison , à Caire des Girondins
des hommes modérés, ayant pu parfois se
tromper , manquer d'énergie ou de log ique,
mais ayant toujours , cependant , combattu
les excès de quel que côlé qu 'ils vinssent;
un demeurant , « les plus honnêtes gea^ da
monde , amis de la vertu , de lu justice et de
liberté. •

M. SOUSSBNS. Rédacteur.
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